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La dépression
post-partum
touche plus de 16%p
desfemmes

PAULINEFRÉOUR

SANTÉPUBLIQUEC’estunephotographie
desconditions de la naissanceen France,
prisetouslescinq ansdepuisunetrentaine
d’années. L’enquête nationale périnatale
2021Inserm-Santé publique France,me-
néeauprèsde12723femmesenmétropole
(lesrésultatssur lesterritoires ultramarins
viendront plus tard), vient d’être publiée.
Cette 6e édition a comme particularité
d’avoir été conduite auprès de femmes
ayant accouchéen mars 2021,soit
enpleinepandémiedeCovid.

Elle sedistingue aussipar
un nouveau volet dédié au
suivi des femmes et de
leur bébédeuxmoisaprès
la naissance.Elle révèle
notamment que 16,7%
des femmes présentent
les symptômes de la dé-
pression post-partum (sur
la basede l’échelle d’évalua-
tion EPDS)et que 12,6% supplé-
mentaires présentent quelques-unsde
ces symptômes. Des données « fonda-
mentales», pour le Dr Antoine Guédeney,
professeurhonoraire de pédopsychiatrie
à l’université Paris Cité, spécialiste de
cette pathologie. « Enfin! Certains pays

commele Royaume-Uni disposentde ces
indicateursdepuisvingt ans,maisla Fran-
cen’enavait pas.»

Ces16,7% de jeunesmèresconcernées
placent la France« plutôt dansla fourchet-
te hautedespayscomparables», analyse-
t-il. Avec l’instauration depuisle 1er juillet
d’un entretien postnatal « obligatoire»
deux mois après l’accouchement, pour
détecter lessignesde la maladie, la France
semble chercher à rattraper son retard.
Un effort nécessaire,maisuneréponsepas
forcément adaptée, estime le Pr Guéde-

ney, qui a participé aux réflexions
sur le sujet avec les instances

sanitaires. « Mieux vaudrait
une visite à domicileou un
rendez-vous téléphonique
de la part des interlocu-
teurs habituelsde la pa-
tiente, sage-femme,PMI,
infirmière, obstétri-

cien…», note-t-il, rappe-
lant que lesmèreslesplus à

risque ont souvent déjà été
identifiées lors de leur suivi de

grossesse.
En effet, le principal facteur de risque

pour unedépressiondu post-partum n’est
pasun mauvaisvécu de la grossesseou de
l’accouchement, mais un antécédent de
dépressionou de traumatisme, enfant ou

5,4%desfemmes
ayant accouchéen2021
avaientplusde40 ans
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sion par voie basse– un contraste « à ex-
plorer», soulignela Dr CamilleLeRay,gy-
nécologueobstétricienne, épidémiologis-
te à l’Inserm et coauteurde l’étude.

Concernant le profil des accouchées,
deuxdynamiquesseconfirment. L’âgeàla
naissancecontinue de reculer. Lapart des
femmesâgéesde plus de 35ansà l’accou-
chement, en haussedepuis la précédente
enquêtede 2016,s’élèveà 24,6% (contre
12,4% en1995).Un indicateur qui doit ap-
pelerà la vigilance, car l’âgeestun facteur
derisquedecertainescomplications. Tout
commele surpoids,qui concerne23% des
femmesayant accouché(contre 19,9% en
2016)et l’obésité, 14,4% (contre 11,8%).
Ce dernier indicateur a plus que doublé
depuis1995.L’obésitéaugmentele risque
decomplicationspendant la grossesseet à
la naissance: prééclampsie,diabètegesta-
tionnel, césarienne…

Sur les addictions, en revanche, la si-
tuation s’améliore.Laproportion de fem-
mesdéclarant fumer au troisième trimes-
tre de grossessediminue. « Cefacteur de
risque important baisse,mais 12,2% des
femmessont encoreconcernéesen 2021»,
souligne Nolwenn Regnault, épidémiolo-
giste, responsablede l’unité périnatalité à
Santépublique France.La consommation
d’alcool ne concerne plus que 3% des
femmesenceintes.

Leprincipalfacteur
derisquepour

unedépression
post-partum est

unantécédent
dedépressionou
detraumatisme,
enfantouadulte.

adulte. En cas de
signal inquiétant, les

soignantsdeproximité peuventréorienter
la patiente vers un psychiatre à même
d’évaluer les risques, suicidaires notam-
ment. Mais « toutes les femmesn’ont pas
enviedevoir un psychiatreà cemomentde
leurvie; il suffit parfoisd’ouvrir ledialogue,
d’écouter leur souffrance,pour créer une
différence.Dansla plupart descas,la
dépressionva se résoudretoute
seule,mêmesi certainespeu-
vent avoir besoindevoir un
psychologue,ou de traite-
mentsvisant l’angoisseou
lestroublesdusommeil.»

« Violences
obstétricales»

L’enquête s’est aussi inté-
resséeau vécu des patientes
quant à leur suivi de grossesse
et leur accouchement. Malgré le
contexte pandémiquequi apu modifier le
déroulement du suivi obstétrical ou du
séjour en maternité, l’immense majorité
(96%) desfemmesinterrogéessesontdé-
claréessatisfaitesou très satisfaites.Elles
sont toutefois une sur dix à témoigner de
paroles ou attitudes « parfois» inappro-
priéesde la part deprofessionnelsdesan-
té. C’est la première fois que cette ques-

tion était incluseà l’enquête, dansle silla-
ge desdénonciations de « violences obs-
tétricales» qui ont pris de l’ampleur ces
dernières années. La méthodologie de
l’enquête nepermet toutefois pasd’en sa-
voir davantagesur le contexte de cespa-
rolesou gestes.

Concernant l’accouchement à propre-
ment parler, l’enquête confirme la dyna-

mique de démédicalisation. Cela se
note à plusieurs indicateurs : le

net recul des épisiotomies,
passéde 27% à 8% entre
2010et 2021,ou de la rup-
ture artificielle desmem-
branes en cas de travail
spontané(57,7% en 2010,
contre 33% en 2021).Si le

taux des péridurales sou-
haitées et reçues varie très

peusur la mêmepériode(res-
pectivement à 83,5% et 85,1%

en 2021),lesinterventions non médi-
camenteuses pour réduire la douleur
(hypnose, sophrologie, ballon) progres-
sentfortement, de14% à49% (ellesn’ex-
cluent pas la péridurale). Paradoxale-
ment, alors que les femmessedisent très
largement satisfaitesou très satisfaitesdes
méthodes d’analgésie pendant l’accou-
chement (90%), ellessont40% àdéclarer
desdouleurs « insupportables» à l’expul-

456maternités
enFrancemétropolitaine

en2021,un chiffre
enbaissede8%

encinqans

21,4%decésariennes
Letaux est stable

sur dix ans
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